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L’AFH, QUOI DE NEUF ? 

Deux nouvelles co-présidentes, Geneviève FILLION (Québec) et  

Éléonore NICKOLAY (France), se sont jointes à Jean ANTONINI et à  
Eric HELLAL. isabel ASÚNSOLO a quitté la coprésidence, et ne relâche pas 
pour autant ses efforts en faveur de notre association : initiatrice et  
co-organisatrice de la rencontre avec des haïkistes espagnols à  
Coria del Rio, prévue pour l’automne 2020, elle reste rédactrice de GONG 
et active dans les salons du livre pour promouvoir les ouvrages édités  
par l’AFH.  

U n mot aussi pour  Kent NEAL, il a donné un renouveau à notre site  
Internet, et part vers d’autres horizons. Merci à eux et au nouveau tandem 
de webmasters Annie REYMOND et Danyel BORNER, novices en la matière, 
mais plein de courage ! Annie REYMOND est aussi la nouvelle coordinatrice 
du comité de lecture des manuscrits proposés pour l’édition « Solstice ». 
C’est elle qui les reçoit et les anonymise avant de les donner en lecture.  

Nous remercions également Jessica TREMBLAY qui clôt son travail de BD 
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pour l’AFH. Pendant 11 ans ( ! ), elle nous a fait rire et sourire avec ses  
grenouilles haïjins dans GONG. Nous lui souhaitons du succès dans ses  
nouveaux projets. 

L’AFH est de plus en plus sollicitée ! Les professeurs de français en Flandre, 

organisateurs du concours international « Haïkus pour la PAIX », nous ont  
demandé notre soutien dans cet événement. Geneviève FILLON fera  
partie du jury de sélection et l’association offrira des livres de haïku pour  
les prix. 
Des demandes pour animer des ateliers de haïku nous sont régulièrement 
adressées, mais nous manquons d’animateurs et d’animatrices. Faites-nous 
savoir si vous êtes intéressé.es. Nous souhaitons vous aider dans la  
démarche. Un groupe de travail vient de se constituer pour mettre sur pied 
une formation de formateurs. Elle sera proposée à nos adhérent.es le  
dimanche 24 novembre 2019, à Lyon ; la veille, samedi 23 novembre, se 
tiendra l’Assemblée Générale de l’AFH, le matin, et une conférence  
l’après-midi sur le surgissement du haïku, suivie d’un ginko et d’un dîner. 

Notez également le dimanche 13 octobre 2019 pour la prochaine  

Journée du Haïku. Avec GONG 63, vous recevez un nouveau Hors série  
dédié à la Journée du haïku 2018 à laquelle vous avez peut-être participé. 
Et tout cela sans augmentation de l’abonnement : vous êtes gâté.es ! 
L’AFH sera présente au Marché de la Poésie, stand des Hauts de France, 
du 5 au 9 juin 2019, Place Saint-Sulpice à Paris. Venez nous voir, venez  
découvrir les livres de haïku ! 

Chère lectrice, cher lecteur, vous allez parcourir dans ce nouveau  

numéro de notre revue un dossier sur le photo-haïku francophone et le  
lancement d’un concours biannuel (en mai et en septembre) de  
photo-haïkus. Actuellement, cet art se fait assez discret sur le Net français. 
L’AFH souhaite lui donner une place sur son site. Ainsi, les photo-haïkus en 
langue française seront aussi visibles que le sont par exemple les  
photo-haïkus en langue anglaise sur Haiku Masters de NHK-World et Daily 
Haiga, ou en langue allemande sur Haiku heute et Haiga im Focus.  
Découvrez les détails sur le concours dans notre rubrique « Annonces ».  
 

La rédaction vous souhaite une bonne lecture ! 

 
Éléonore NICKOLAY 
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DOSSIER RÉALISÉ PAR ÉLÉONORE NICKOLAY 

« Un art entier où texte et image se complètent harmonieusement »,  

écrivait Dominique CHIPOT en 2004 à propos du photo-haïku. C’est dans le  
numéro 5 de GONG qu’il trace l’essentiel de ce nouvel art : « Haïku et  
photo doivent être de qualité. Les deux éléments doivent se mettre en  
valeur réciproquement et leur union doit paraître cohérente. »   

Ma passion pour cet art m’a conduite à relancer le sujet dans GONG. 

Personnellement, j’ai découvert le photo-haïku en 2015, grâce au  
Haiga Contest organisé par la World Haiku Association. Mon  
enchantement était tel que je me suis remise à la pratique de l’anglais 
pour pouvoir participer ! Trois ans de création de photo-haïkus et je ne 
compte plus leur nombre. Dès que l’occasion se présente, je me munis de 
mon appareil-photo à l’affût des images propices à recevoir des haïkus, 
pas encore écrits mais que les images m’inspirent.  

Bon, assez parlé de moi ! Place à sept autres adeptes francophones du 

photo-haïku ou haïsha pour ceux qui préfèrent ce terme japonais. Ils nous 
racontent comment ils l’ont découvert et pourquoi ils l’apprécient tant. Ils 
nous dévoilent leurs pratiques et nous livrent leurs réflexions. Comme la  
première rencontre avec le haïku, la première rencontre avec le  
photo-haïku est vécue comme une révélation par nos photographes-
haïkistes. C’est leur sensibilité à la fois visuelle et poétique qui les amène à 
la création des photo-haïkus. Les similitudes entre photo et haïku les  
séduisent : l’instantanéité, le non-dit, la résonnance ; comme le haïku, une 
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photo réussie dégage une ambiance, évoque des sentiments. Ils ont en 
commun aussi de provoquer chez l’artiste cette même sensation d’être 
davantage un récepteur qu’un créateur : c’est l’image qui s’offre au  
photographe, c’est la scène qui s’offre au haïkiste. De sa promenade, il 
rentre avec des belles photos ou pas, il rentre avec quelques haïkus de plus 
dans son carnet ou pas...   

Si les photographes-haïkistes, ici présents, sont tous d’accord sur les règles 

esthétiques et poétiques, ils gardent une liberté totale quant à leurs  
pratiques : sur la chronologie de la création, haïku et photo ou l’inverse ; sur 
la création, seul ou à deux ; sur l’emplacement du haïku, intégré ou non 
dans la photo ; sur le choix du support et de la publication : papier, tissu 
pour exposer, ou simple fichier JPEG pour poster sur Internet.  
Encore rares sont les photo-haïkus rassemblés en recueil. Mais GONG 63 
nous donne l’occasion d’en découvrir quelques uns. Et qui sait ? Pour vous,  
lectrice et lecteur qui hésitez encore à vous lancer, ce numéro de notre  
revue sera peut-être décisif. La saison des balades est ouverte. Allez-y,  
carnet en poche et appareil- photo en bandoulière !    
 
 

UNE RENCONTRE POÉTIQUE 
PAR LOUISE VACHON 

L a photographie est « pré-texte », disent certains auteurs, représentation 
du réel, saisie de l’instant, récit d’un moment, souvenir, mémoire. Tout cela. 
Le haïku l’est aussi, à sa manière. 
La photo renvoie une histoire à reconstruire pour celui qui regarde l’image. 
Lorsqu’un haïku est présent, on cherche ainsi à créer un lien qui n’existait 
pas à l’origine, bien que le texte ne soit pas purement descriptif de la pho-
to. On remarque, la plupart du temps, le haïku inscrit directement sur la 
photo. En ce sens, cette façon de faire est celle des haïgas, qui  
marient dessin, peinture ou estampe et calligraphie japonaise. En ce qui 
me concerne, le haïku n’est jamais écrit sur la photo choisie pour  
l’accompagner. Image et poésie ne sont ensemble que le temps d’un  
instant. Après, ils sont libres de reprendre leur route. 

P our moi, la photo qui intègre l’écriture dans un même cadre, comble 
des besoins bien précis : publicité, pages-titres de journaux et de  
magazines, pages Web, médias sociaux, cartes postales, etc. En revanche, 
dans les magazines spécialisés de photographie artistique ou  
documentaire, ou encore en photojournalisme, jamais on ne voit d’image 
sur laquelle on a inscrit un texte. C’est ainsi que la photographie et le haïku 
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doivent rester indépendants. 
La principale raison est que l’œil ne décode pas l’image de la même  
façon si un message y est inscrit. Dans ce cas, l’œil est attiré par l’image 
mais, en balayant la surface, l’œil est distrait par les mots, il sort du cadre 
 – encore davantage si le message est inscrit au bas ou dans un coin de la 
photo – ce qui amoindrit le message transmis, quelle que soit la qualité de 
l’écriture ou de la photo.  

D e plus, comme nous sommes deux personnes (photographe et poète 
de haïku/tanka) qui produisons chacun dans notre domaine, il y aurait 
risque de confusion en associant définitivement texte et image. La jonction 
de la photo et du haïku ouvre plutôt la voie à d’autres associations de 
poèmes et d’images. Ainsi, ces œuvres de création profitent pleinement 
de leur liberté et sont appréciés séparément, mais aussi ensemble dans 
une rencontre poétique éphémère. 

 
 
 
 

clapotis de l’eau 

des rorquals au large 

mirage de vacances 
 

 
 

 

 

 

Photo : Rochers et gouttelettes, Parc du Bic (Québec).© Roger JOANNETTE 
Haïku : Louise VACHON  

 
 

LE PHOTO-HAÏKU, UNE COMPOSITION 
PAR PATRICK FETU 

E n 2008, on m’offrait un appareil photo et je découvrais le haïku.  
Profitant de vacances, je me suis mis à mitrailler et à écrire.  
Ayant fait des recherches dans différents ouvrages et sur le Net, j’ai  
remarqué que peinture et haïku étaient associés sous le nom de « haïga ». 
Ne sachant peindre, il m’est venu l’idée d’associer photo et haïku. J’ai 
poursuivi mes recherches et trouvé des articles sur le « haïsha »  
(photo-haïku), qui m’ont permis de ne pas tomber dans le piège d’illustrer 
le haïku par la photo et de commenter celle-ci par le poème. Voilà  
comment j’ai mis le doigt dans l’engrenage ! 
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P our moi le photo-haïku est une composition. De deux entités, on en 
crée une troisième. Comme pour l’ikebana, on marie deux éléments : le 
vase avec les fleurs ou la photo avec le haïku, et on respecte l’espace, le 
vide dans l’ikebana, le non-dit dans le haïku. Juste un lien entre la photo et 
le haïku ! Suggérer plutôt que dire, amener le lecteur à voyager dans ses  
souvenirs, ses rêves, ses pensées, ses envies… Saisir dans une photo, en 
quelques mots, l’instant qui s’enfuit et le laisser vivre dans l’imaginaire de 
chacun. 

J e peux aussi bien associer un haïku récent et une photo prise depuis 
quelques temps ou l’inverse, comme prendre la photo et écrire d’un jet le 
haïku qui me vient à l’esprit au même moment. Dans mes livres, photos et 
haïkus se font face sur des pages différentes. Pour mes expositions, j’intègre 
le haïku dans la photo en choisissant l’emplacement, la police, la couleur 
du texte, le passe-partout, l’encadrement. 

J ’ai publié aux éditions Unicité quatre recueils : Paris en bref…s ;  
de vagues…en l’âme ; Entre ciel et mer ; Le soleil endormi. À venir en avril 
aux éditions Unicité : Un bout de chemin...  
Je tiens un blog : « Un instant…sur les ailes du temps ». Maintenant retraité, 
je suis davantage disponible pour d’éventuelles expositions ! 
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LE PHOTO-HAÏKU, UNE PORTE D’ENTRÉE 
PAR MARIE JEANNE SAKHINIS-DE MEIS 

E n 1999, étant membre d’une association de peintres de l’imaginaire, 
j’associais déjà ma poésie à des dessins, pastels ou aquarelles, … une  
manière d’accentuer les mots avec une représentation visuelle.  
L’année où j’ai découvert le haïku, ce poème m’est apparu comme une 
évidence, et m’a ouvert la voie : une révélation dans ma vie, un art de 
vivre, toujours présent, un regard sur le monde, tant par sa petitesse que 
par sa puissance d’évocation en quelques mots. 
Le photo-haïku, je l’ai découvert au travers de l’exposition de Patrick Fétu, 
lors du 5° Festival international de Haïku, à Martigues en 2012. 

P our créer un photo-haïku, le plus souvent, la photo est source de mon 
inspiration pour le haïku. C’est elle qui me capte et m’interpelle, les mots 
suivent, sans en être une description. Un lien se créé entre la photo que 
mes yeux contemple, et les mots qui viennent à la rencontre de cette vi-
sion. Le photo-haïku devient une porte d’entrée aux lecteurs,  
laissant un libre accès à chacun. Je préfère laisser aux lecteurs leur propre 
interprétation que de révéler la mienne. 
https://www.facebook.com/mariejeanne.sakhinisdemeis 
https://yoana02.skyrock.com/ 
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J’AI DES DOUTES ... 
RÉFLEXIONS SUR LE HAÏSHA 
PAR ROBERT GILLOUIN 

M on premier doute est associé à la question qui m’est souvent posée 
de savoir si la photo vient en premier ou après l’écriture du haïku. Les deux 
sont évidemment possibles. Pour ma part, et certainement parce que je 
me sens plus « photographe » que haïjin, je commence en général par la 
photo, et c’est cette image, ou l’un de ses détails qui, bien souvent de  
manière symbolique, m’emmène vers un tercet. 

D euxième doute : utiliser une image, est-ce facile ? Dernièrement, avec 
quelques amis, lors d’une animation, nous avons joué au jeu inverse qui 
consiste à faire une photo alors qu’on a choisi un haïku. L’exercice se ré-
vèle beaucoup plus difficile. Je pense que cette difficulté est liée au fait 
que l’on est plus habitués culturellement à manier les mots, alors que, dans 
notre société, les images nous sont imposées (bien qu’on en fasse des 
tonnes, mais qui restent bien souvent lettres mortes). On a donc peut-être 
plus de mal à « répondre » en images qu’en mots. 
 

UN PROBLÈME DE CHOIX… 

L e troisième doute est celui de la pertinence. Un ami me disait  
récemment à propos de l’un de ses haïshas : « j’ai l’impression de pouvoir 
mettre n’importe quel haïku avec cette photo » (et j’ai rajouté que la réci-
proque pouvait être vraie !) Le haïku en question parlait d’envol, la  
possibilité fantasmée de pouvoir voler, ou simplement s’envoler, ou même 
juste décoller… Quant à la photo, peu importe ce qu’elle racontait,  
beaucoup d’images très différentes peuvent évoquer l’envol. 
J’ai répondu à cet ami que, bien évidemment il avait raison, dans la  
mesure où « n’importe qui… »  peut mettre « n’importe quelle image… » sur 
un tercet (ou l’inverse). 
Mais, par contre, lui-même se doit de choisir, et la fonction « d’auteur » se 
définit ici : c’est moi qui détermine l’association que je présente, et je n’ai 
pas le droit de ne pas choisir, je dois mettre en avant et présenter  
l’ensemble que j’ai déterminé, en fonction de ma sensibilité, de l’éventuel 
message que je souhaite porter ou de l’émotion que j’aimerais provoquer 
chez le lecteur. 
 

QUESTION OUVERTE … 

M on (provisoirement) dernier doute : un auteur ou deux auteurs ?  
Cette pratique a pour but à priori de favoriser ou de provoquer du  
partage, de la discussion, de la découverte mutuelle. La pertinence et la 
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force du haïsha ne seraient-t-elles pas plus grandes si un seul auteur  
réalisait l’ensemble ? 
 

DERNIER POINT ! 

C e dernier point, je ne l’exprimerai pas sous forme de doute ! Il s’agit de 
questions que, personnellement, je lie à l’esthétique : faut-il que le tercet 
soit écrit sur la photo, ou en dehors de celle-ci ? Quelle importance relative 
(en termes d’espace) doivent occuper texte et image ? 
Après plusieurs essais et réflexions (collectives et individuelles), j’ai  
personnellement cessé d’écrire sur les images. Pour moi, l’effet est trop  
souvent artificiel et nuit à l’ensemble. Il me semble aussi important que le 
texte ne soit pas trop petit, et « mangé » par la taille de l’image. Un  
équilibre est, me semble-t-il, souhaitable. 
 

EN GUISE DE CONCLUSION  

J e pense qu’il est important d’employer des photos qui ne présentent 
pas trop d’éléments, qui ne soient pas trop « chargées » (« Ce qui me plaît 
dans la photographie, c’est le silence. » disait Robert Delpire(1). 
Je finirais en rappelant la nécessité (et la difficulté) de ne pas tomber dans 
la redondance, je pense que si le texte reprend trop l’image, opérant une 
répétition de l’information, le message, comme dilué, perd de sa force. À 
l’inverse, le fait de s‘éloigner de l’image peut s’envisager comme la  
fameuse césure du haïku, qui ouvre d’autres perspectives… et évite l’effet 
carte postale ! 
 
(1) Robert Delpire : éditeur (entre autres Cartier-Bresson, Brassaï), galeriste, fondateur du Centre 

National de la Photographie, créateur de la collection Photo poche. 
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GAMMES CHROMATIQUES 
PAR DANYEL BORNER 

 

Pendant treize ans, j’ai photographié un lieu, des personnes. Plus de 2000 

photos noir et blanc offertes en album avec petits papiers de couleur, 
poèmes express, jeux de mots, anagrammes, comptines, en fait, toutes 
sortes de commentaires émus, amusants, graphiques, développant - sans 
me rendre compte que je faisais mes gammes - une pratique de chaque 
forme rencontrée de poésie. Au fil des années, une chronique en images 
et mots, souvent décalés. La vie fait que parfois un éden s’écroule et je me 
suis tu avant de reprendre une plume alerte, un objectif attentif. Quelques 
essais haïku en solo à la fin des années 90, puis la rencontre décisive avec 
Jean Antonini, la sphère haïku et l’AFH fin 2007. Le haïga traditionnel dont 
j’ai pu voir l’envolée de pinceau en direct, de Ion Codrescu (un grand  
moment !), trouve naturellement sa continuité dans le haïsha. J’en fis  
l’expérience, autant en collaboration avec des amis pour fournir textes ou 
photos qu’en réalisation complète. La présence au Kukaï de Lyon de  
Robert Gillouin, désormais pointure du genre, qui s’est aiguisé à la pratique 
en partie lors de nos ateliers collégiaux montre bien que c’est un genre qui 
favorise l’échange. Nous allons aussi de temps à autre avec le groupe  
visiter des expositions d’art pour faire un ginko-galerie, c’est à dire écrire sur 
des œuvres sans les décrire, nous laissant happer par nos sensations en  
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gardant ce principe japonais présent partout (le haïbun a les mêmes liens 
subtils entre prose et haïkus). Il émerge une émotion parfois forte de ces 
deux formes juxtaposées du haïsha. On me fit part, un jour, d’un sentiment 
opposé à ce que j’avais cru mettre de positif dans un haïsha : pour moi 
une libération, une légèreté qui évoquèrent à quelqu’un le rappel aigu 
d’une douleur. Sans aller trop souvent jusqu’à ces bouleversants retours (et 
l’humour a sa place), si l’on sort vraiment de la pâle illustration, on peut  
atteindre profondément le lecteur. 
 

 
 

LE HAÏSHA, UNE BELLE ALLIANCE ENTRE PHOTO ET POÉSIE 
PAR VALÉRIE RIVOALLON  

 

J ’ai découvert le haïsha, lors de l’assemblée générale de l’AFH, à  
l’automne 2011, grâce à Robert Gillouin qui y avait présenté son travail. 
J’ai tout de suite été séduite par cette association entre la photographie et 
le haïku. Depuis mon enfance, je suis très sensible aux pouvoirs que l’image 
fixe ou animée exerce sur nous. Je le dois sans doute à mon père qui  
pratiquait la photographie en amateur. Il était fasciné par le soleil dont il ne 
se lassait jamais de capturer le lever ou le coucher à chaque fois que  
l’occasion se présentait. 
La poésie est le premier moyen d’expression écrite que j’ai utilisé pour  
décrire mes sensations d’être au monde.  

L e haïsha est un très beau moyen d’allier les deux. J’ai commencé à le 
pratiquer pour mon plaisir personnel puis à le partager grâce à des  
expositions avec mes amis haïjins : Patrick Fetu (Sl’haïku, décembre 2011 à 
Montreuil 93) ; Diane Descôteaux (Diane et Valérie, d’un continent à 
l’autre, mars 2017 à Clichy 92) ; Bikko, Danièle Duteil, Christian Cosberg 
avec lesquels nous avons monté le projet itinérant Brise-lames qui réunit, 
pour l’année 2019, 21 haïjins autour du haïku et de différentes pratiques  
artistiques (photographie, peinture, sculpture…). 

T out comme pour le haïku, je laisse le soin à la vie de me surprendre. Je 
ne cherche pas l’objet, le sujet de mes créations, ce sont eux qui me  
cherchent, me titillent les sens et aiguisent mon regard. La couleur, le  
mouvement appellent le cadrage, la composition. La curiosité,  
l’expérience et l’imagination font le reste. La plupart du temps, c’est la 
photographie qui est à l’origine de mes haïshas. Au gré de promenades  
improvisées, je glane les petits détails de l’instant. Ici, une ombre minuscule, 
là une fleur fraîchement cueillie par le vent, ailleurs encore le voisinage  
improbable de plusieurs éléments… 
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P our le haïsha présenté ici, c’est cette barque en attente sur une rive de 
la ria d’Ethel dans le Morbihan… la limpidité de l’eau… la tension de la 
corde qui retient et lie l’embarcation à la terre. Le glissement imperceptible 
de la coque sur le sable qui a fait écho avec le souvenir d’un de mes 
voyages, au Sri Lanka, lorsque les grenouilles coassaient plus fort que 
l’orage. Si fort qu’on aurait pu les entendre par-delà les océans. Cette 
barque et ce souvenir ont réveillé en moi le désir d’aller les écouter. Un  
désir aussi fort que la tension extrême de cette corde, proche de la  
déchirure. 
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IMMÉDIATETÉ 
PAR ALAIN LEGOIN 

 

S uffit-il simplement de respecter l’ordre de ces deux noms pour définir 
l’intérêt artistique du photo-haïku ? Personnellement, je le pense et j’ôterais 
bien le trait d’union ! Permettez ?! Pour moi, l’alliance de l’image (photo) et 
du haïku résonne dans le même sens ; celui de la spontanéité. N’existent-ils 
pas ces instants où l’on regrette en se baladant de ne pas avoir l’appareil-
photo ou bien le petit bout de papier et le crayon ? (conseil : opter pour le 
dictaphone, c’est l’outil indispensable du moment présent). 

E n travaillant cet article, si on m’avait déjà fait remarquer que LE MOT 
« haïsha » ne convenait en rien à nos créations, je pense que les deux  
appellations « haïku-photo » et « photo-haïku » (lues sur sites internet)  
méritent réflexion quant à une prise de position sur un ordre de création : 
illustrer un haïku avec une image ou un graphe lui convenant (souvent 
dans le haïga) ou bien écrire un haïku en relation directe avec la  
photographie. 
Me référant à un texte de Dominique Chipot (concernant donc la photo 
ou l’image comme illustration à posteriori du haïku) qui précise « Le haïku 
est un tout. Autosuffisant. Rien ne doit le compléter. Une telle association 
peut vite le rendre insignifiant », je ne peux qu’acquiescer.  
J’ai retrouvé ces extraits* : « on ne prend pas une photo, on est pris par 
elle » et « on ne choisit pas le haïku, c’est le haïku qui nous choisit ». Person-
nellement, au moment même où je déclenche, je sais quel haïku je vais 
écrire car il révélera le pourquoi mon regard s’est arrêté sur la scène, le  
décor, que j’immortalise. Il projettera ma pensée, mon intérêt de ce  
moment-là. 
Parfois, il est vrai que je « travaille » à posteriori la photo originale pour  
accéder à une illustration artistique, via les outils de mon ordinateur  
(perso-Picasa3), l’image proposée devenant alors, à part entière, une 
création artistique qui se doit, en exposition, d’attirer d’abord l’œil du  
visiteur avant de découvrir le poème.  
Ce sont ces photohaïkus, dont le tirage est effectué sous format kakemo-
no, que j’expose, en tirage papier encadré et sous-verre de format 
15cm/60cm, soit en tirage sur tissu de format 60cm/2m40, très apprécié des 
médiathèques entre autres, car ces œuvres sont souvent exposées vers la 
rue afin de sensibiliser, à travers les grandes vitres, le piéton à découvrir 
d’autres photohaïkus à l’intérieur. 
Le héron est un de mes amis ailés. Il est de notre compagnie entre l’étang 
au bord du terrain de golf et la mare artificielle d’un de nos voisins. Notre 
maison se situe entre les deux et, sans chercher à le voir, il se manifeste  



 

18    

 

 

63 

subitement, toujours dans un envol pressé. Ce jour-là de décembre 2018, je 
l’aperçois sur le faîte du toit de la maison voisine, immobile.  
Vite l’appareil-photo. Il m’attend. Aucun mouvement brusque, je cadre. 
Soudain, il s’envole. Je déclenche. Ouais ! Ciel d’hiver gris, le héron d’un 
gris plus foncé. Je découvre les clichés. Je travaille le format, le noir, pour 
en arriver au « signe ». Je suis particulièrement fier de ce dernier photohaïku 
2018. 
* Chou, Hibou, Haïku, Jean Antonini, Alter Editions, 2011, page 144. Robert Gillouin,  
citation de Robert Doisneau et citation japonaise. 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 



  

19 

 

 

63 

���������	
��
��� 

��������������	
���
��	��
�������	����������������� 
�����
�����������������������
��������� ��	�!
�����"��� ���������#���������"���
�� 

$�%������
�
�	��
�	�
��������
��
�������
��������
�������� ��	
��&����
���
�
��%������&��������������'�� 
���
�����
������
��(
�
�����	��������������)���������%����

����������* Le pain surprise +�� 

,����������"��� ����	�
���
�
-�����
��	
������
����
�
���
%�����	�
�	�
������
�
� 
!$�� �������-�&��
�.� �����'��������&�
����
���/�0-1
��	����23����'3���)#� � 

 

�����������
	 

���
���%
���4����
����
��
�������
�	�������
����	�������
�� 
,��������%������
�
��������
�	�������
���-�5	���
�
�	��6�������!7��%��#�� 

&� %���	��8��	��������	����
����2 

,������� �����%�
"����L’esprit du haïku��4����	��

� 9� 
����������	
��
���������
������� 

 

������������� 
�
���������:;��4�$���
��&�������<���	����
�
����
��"���	-�<���	����
�
������
�������
����������� 

���<
���
����-����������
��

�
��	�� �

���-����
������������	��
����=���	�>�
��� 
&� %���	��������$���
�	����
����:� 

�������������
%
�������������
��� �����������������	�
������
�	����
����)�����
 �

��	�
���
�
-�����
�	����
����:��
,-�

���
�
����	�
�
��

�
�4�&
��-(����-��������!7�#��$
��-?
��
��&����"��
��$�����-��=����
��?��8
������@
�

�.� 

 

������ ������!���
	
!-"����
!� 
���
	�	������ � %���	�����


�����
�������
��
���	��������	����
����A� 
$�%������
�
�	��
�	����
�
�����
�
"��
������
��
��
����B��
���
�
� 
$�%������
�
�	��
����&��������/�C
�����.��(��
�	�$��-����'�� 

���
����
� ����
�
��
�
��%��
��(������
�
�����D=�/�0�1
��	�E��
�� 
������&�
���
���� ��
�� ����B��������
��
%������	��� %������'� 

 

"��#���$
%	�% � 
F���
������ 
����
����������������������'�� 

&� %���	��8�����
�
�
�%���� �"�
��
������������6>/6�������
����	����������� 
D�-��
�����
���%
����
�
�������G��
��
������
����
�
����"�
��
�������
�����
�
������
��
�� 

$�� ������������������H��* Un hiver turquoise +� 
8
-�
�	����������
-��� ������	��0�����	��?.
��� 

 

��������%
��
��
	 

������	�
������
�	����
����:��,������	���"������
	���"����
�
��������
��
�������
������%����	��-��������
����

����
��
J'haïkuse, ���A����Derrière la scène, ���'�

�
�����
��	
�. ��&I����
����������
������
��0�"
����	�
��	���
�
� 
J��������,����������������4����
�	��	�-�����
�
"��
�	
������	����<����Libellule en vol, 	���"��������������$.� 

��-��	���
�
�J�������!	
�����������
�����������	���
 ����	��
������
�#���
��

��������
��
%������)� 
&� %����
�	������	�����


�����
��Les films des quatre rives/Rêveri(v)es� 

 

��������&

	 

8�������������
	�������	������
��
� 
�
	����
�


������
	����� 

����"���($��������-/
�	 

��� ������	K�������
�	K�������� 
 

%�'����&
��
�
	 

"���	�� ������	����
�
����	����
�
-����� 

������	����%�����* L’écho de mon pas +��L ��� ����������	�� 



 

20    

 

 

63 

 



  

21 

 

 

63 



 

22    

 

 

63 



  

23 

 

 

63 

PAR ISABEL ASÚNSOLO 
 

 Quand et comment as-tu découvert le haïku ? 

Un jour, je suis tombé sur le mot et j'ai cherché sur la Toile. J'ai commencé à 
envoyer des textes au forum « El rincón del haiku » guidé par Luis Carril, qui 
est devenu un bon ami. 

 Qu'elle est la place du haïku dans ta vie ? 

Il représente la stabilité. Voir notre entourage d'une façon différente me 
rend paisible. J'en parle à la fin de mon livre : Flores de almendro (Hela  
éditions, voir note de lecture). 

 Quels sont tes maîtres ? 

C'est Vicente Haya qui a eu le plus d'influence sur moi. Et bien sûr le livre  
El haiku japonés de Rodríguez-Izquierdo (Hiperión). Et pour la littérature  
japonaise : Carlos Rubio. Mais j'apprends de tout, des mauvais textes et des 
bons que je prends pour modèle. 

 Un haïku spécialement cher ? 

En la alcoba hollé│El peine de mi difunta│Escalofrío.   
 

Buson, traduit en espagnol par Justino Rodríguez. 
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Dans la chambre│ce froid vif sous mon pied –│le peigne de ma femme morte 
(version française de C. Atlan et Z Bianu, Anthologie Gallimard) 

 Qu'as-tu publié autour du haïku ? 

Flores de almendro (Fleurs d'amandier), recueil personnel. J'ai participé, 
entre autres à : Las palabras del paisaje (Univ Popular Albacete), El kire 
(Eds. Musée de la Coutellerie d'Albacete), Un viejo estanque, Clarea el día 
(Eds Mandala) et Haïkool (L´iroli). Je participe à la revue Barcarola et j'ai 
écrit plusieurs articles pour la revue numérique HELA dont je suis l'éditeur. 
Dans le dernier numéro de Hela papier (juillet 2018), j'ai publié une  
biographie complète de Masaoka Shiki. J'ai organisé ou participé à  
plusieurs rencontres de haïku espagnol avec des conférences comme, par 
exemple : L'ombre du bambou dans l'Islam, Comment lire un haïku, le 
rythme du haïku. J'ai participé à des séminaires de l'AGHA (Asociación 
Gente del Haiku de Albacete) et de l'Université Populaire de Albacete. 
Dans la rencontre de haïku de Tolède (26 et 27 avril 2019), je donnerai deux 
conférences : Le haïku espagnol et son chemin et Le haïku japonais autour 
de Shiki. 

 Quels sont tes projets ? 

Je dirais que le haïku est une forme de vie plus qu'un projet. Je travaille à 
un projet sur les différences entre le haïku japonais et le haïku en castillan 
ou occidental, ça demande beaucoup de temps, de patience et de  
tranquillité. 

 Qu'est-ce qui te fait plaisir dans la vie (à part le haïku) ? 

La vie elle-même, ma relation avec la nature : les végétaux, les animaux, 
les personnes et les choses. Tout m'influence et joue sur mon état d'âme. 
Tout peut me donner du plaisir. Au quotidien, mon bonheur vient de ma  
famille et de mes petits-enfants. Et bien sûr des amis. J'ai besoin de solitude 
mais à petites doses. Et j'aime beaucoup les gens. Dans Flores de  
almendro, j'ai écrit en épilogue : « J'aime la joie des jeunes, la tendresse 
des vieux et le rire des enfants. » 

 Pour quoi est-ce que, alors que tu habites en ville (à Torrejón, près de 

Madrid), tu écris si peu sur elle? 
Mes textes parlent des gens, des arbres et des oiseaux. Mais il y en a aussi 
sur une locomotive, un balai, un rideau fait de capsules de bière, un terrain 
de foot... Certaines personnes font une ségrégation entre les haïkus urbains 
et les autres, pas moi. Mais ça n'empêche que le silence et le calme sont 
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plus propices à la création de haïkus. 

 Tu crois que l'on peut vraiment affirmer « Ceci est un haïku, ceci ne l'est pas » ? 

Parfois c'est difficile, mais d'autres fois non. Pour moi, le haïku se base sur la 
façon de décrire, de façon objective, les éléments qui ont produit une  
sensation, un état d'âme, une émotion, ce que l'on peut qualifier de 
« aware ». C'est pour moi la différence entre haïku et poésie. Dans la  
poésie, l'auteur transmet quelque chose d'intérieur, dans le haïku, quelque 
chose d'extérieur. 
 
En mis dedos 
el frescor de la lombriz 
que dejé en la hierba. 
 

Sur mes doigts 
la fraîcheur du lombric 
que j'ai laissé dans l'herbe. 

En el cauce seco 
las sombras de las piedras 
que sirvieron para cruzar. 

 

Lit de la rivière à sec 
les ombres des pierres 

pour traverser. 
En mis manos 
con manchas de vejez : 
el sol de invierno. 
 

Sur mes mains 
avec des taches de vieillesse 
le soleil d'hiver. 

Despunta el día, 
en las montañas 

la sombra de las montañas. 
 

Le point du jour, 
sur les montagnes 

l'ombre des montagnes. 
Sobre hojas de otoño, 
nuevas hojas de otoño, 
Ermita de San Julián. 
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Sur les feuilles de l'automne 
de nouvelles feuilles d'automne, 
Ermitage de San Julián. 

Día de mercadillo. 
Ya se ven los erizos 

de los castaños... 
 

Jour de brocante. 
On voit déjà les bogues 

des châtaigniers... 
Esperándote... 
El vuelo irregular 
de las hojas que caen. 
 

En train de t'attendre... 
Le vol irrégulier 
des feuilles qui tombent. 

Sol de invierno. 
En las ramas para quemar 

se posa un petirrojo. 
 

Soleil d'hiver. 
Sur les branches à brûler 
se pose un rouge-gorge. 

Día de la Madre. 
En el plato de la gata 
sopa de leche. 
 

Fête des Mères. 
Dans l'assiette de la chatte 
de la soupe de lait. 

Deshaciendo el camino 
las flores color violeta 

que no vi. 
 

Rebroussant le chemin 
les fleurs couleur violette 

que je n'ai pas vues. 
La misma mano 
que mató la gallina 
acuna al niño. 
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La même main 
qui a tué la poule 
berce l'enfant. 

Llegan del río... 
Las risas de las mujeres 

lavando lana. 
 

De la rivière... 
Les rires des femmes 

lavant la laine. 
(Les femmes lavaient la laine des matelas...) 

Vuelvo a casa... 
mi escritorio en desorden, 
tal como lo dejé. 
 

Je rentre à la maison... 
mon bureau en désordre 
comme je l'ai laissé. 

Un día más 
el amanecer 

en la cama deshecha. 
 

Un jour encore 
le réveil 

dans le lit défait. 
Baja la niebla, 
ya se ven en los pinos 
los nidos de las orugas. 
 

La brume descend. 
On peut voir dans les pins 
les nids des chenilles. 

Volviendo del hospital, 
tus gafas de ver 

en la mesilla. 
 

Rentrant de l'hôpital, 
tes lunettes pour voir de près 

sur la table de chevet. 
Lavándote, 
los pliegues de las sábanas 
en tu piel desnuda. 
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En te lavant, 
les plis des draps 
sur ta peau nue. 

Vuelve 
tu respiración entrecortada. 

Fina lluvia de abril. 
 

Reprenant 
ton souffle entrecoupé. 

Pluie fine d'avril. 
Entubada, 
La blancura de las sábanas 
bajo los fluorescentes. 
 
Entubée, 
La blancheur des draps 
sous les néons. 

Empaquetando 
la ropa de mi mujer difunta 

el tacto de la seda. 
 

Empaquetant 
les vêtements de ma femme défunte 

le toucher de la soie. 
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NAHAIWRIMO 2019 

Notre chroniqueuse franco-canadienne du printemps est, en ce mois de 

mars, occupée à terminer un mémoire qu’elle doit rendre très bientôt. Pour 
la remplacer, la rédaction propose un compte rendu sur le  
NaHaiMriMo en français 2019 auquel participe francophones de tous poils. 
Pour ceux qui ignorent le National Haiku Writing Month, il a été créé par  
Michael Dylan Welch en Février 2011 pour les anglophones et a  
commencé en Février 2012 pour les francophones. Voici son sigle sur les 
pages FB. Pourquoi le mois de février ? parce que c’est le plus court de 

l’année, bien sûr. Pourquoi le sigle « No 5-7-5 » ? parce 
qu’on n’est pas obligé de compter sur ses doigts pour 
composer un bon haïku ! 

Cette année, comme l’année précédente,  

Vincent HOARAU a rempli le rôle de sabakite/animateur. Il 
a proposé chaque soir, du 31 janvier au 27 février un 

thème d’écriture, agrémenté cette année d’images souvent peintes. Voici 
quelques uns des thèmes 2019 : Muret, Néons, Indésirables, Colorants, Gras, 
Trottoir, Chat noir, Falaise… jusqu’aux derniers jours : Factures, Conserves, 
Personnel scolaire. Combien de haïkus ont été échangés ? Entre 35 et 50 
selon les jours. Le grand plaisir de ce mois de février, c’est non seulement 
de proposer un haïku (ou même plusieurs) sur le thème, mais aussi de lire les 
haïkus écrits par les autres, de liker, aimer, adorer ceux qui vous plaisent un 
peu, beaucoup, à la folie, et bien sûr de compter les bons points que votre 
haïku a engrangé ! Les meilleurs peuvent recevoir jusqu’à 20 like !  
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Justement, voici quelques uns des haïkus qui m’ont tapé dans l’œil en février 2019. 

hôtel sans étoile 
sur la moquette l’éclat 
du néon d’en face 
Ninie Flambhaïku, Néon 

Feu rouge ― 
une coccinelle s’arrête 

sur ma main 
Joëlle Ginoux-Duvivier, Colorants 

dînant d’un œuf dur 
elle mijote 
un haïku 
Aggie Correzes, Plats mijotés 

Matin glacial ― 
ma plante grasse et moi 

près du radiateur 
Michèle Lila Harmand, Gras 

panne d’inspiration ― 
les trilles assidues 
du rossignol 
Sarra Masmoudi, Panne 

Falaise escarpée 
une nuée de mouettes 

crie et tourne en boucle 
Kirill Giraudon, Falaise 

Struthof 
je baisse ma voix 
allemande 
Éléonore Nickolay, Déportation 

tasse encore tiède ― 
sur la trace de ses lèvres 

poser mes lèvres 
Bikko, Traces de rouge à lèvres 

vacances à la ferme 
les agneaux jouent 
avec leurs assassins 
André Cayrel, Bébés animaux 
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impatience 
des abricots en conserve 
dans la nuit d’hiver 
Vincent Hoarau, Conserves 

le ciel se courbe 
sous les nuages 
phobie scolaire 

Caroline Coppé, Personnel scolaire 
je m’endors 
les yeux fatigués 
de regarder la lune 
Danièle Duteil, Myopie 

le cœur battant 
j’attends la sentence 

― le doc me sourit 
Eliane Fournier, Diagnostic 

Merci, Vincent, pour ce beau mois de février 2019. À l’année prochaine ! 
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REVUES                   JEAN ANTONINI ET COLL. 
 
SOMMERGRAS N°123, DÉCEMBRE 2018, 4N°/30€. NOTE D’ÉLÉONORE NICKOLAY 
Dans la revue trimestrielle de la Deutsche Haiku Gesellschaft, nous trouvons 
le résultat de l’appel aux haïkus avec wabi-sabi, lancé dans Sommergras 
N° 122. Voici les deux coups de cœur du jury : 

prés de l’automne|le vieux panier en osier| plein de pommes  
Reinhard Dellbrügge 

adieu sous la pluie|le caniveau jaune|de pollen   
Angelica Seithe  

Ensuite, Klaus-Dieter Wirth traite la figure de style de l’exclamation dans le 
haïku. Dans la note de lecture de GONG n°61 et du Hors-Série Concours 
2018 d’Eléonore Nickolay, nous lisons des haïkus traduits en allemand 
d’Anne Brousmiche, Marie Derley, Jean-Paul Gallmann, Lucien  
Guingnabel, Michèle Harmand, Christiane Ranieri et Sandrine Waronski. Il 
suit un discours de Martin Lucas, (président de l’Association Britannique de 
Haïku de 2003 à 2006), dans lequel il compare le haïku idéal à ses yeux 
avec une formule magique. Puis, Jürgen Grad nous montre des éléments 
du bouddhisme Zen et l’esthétique wabi-sabi dans quelques haïkus de  
Bashô. Dans la deuxième partie de la revue, les lecteurs retrouvent les  
rubriques habituelles (écrits collectifs, recensions, récits). Terminons avec 
deux coups de cœur de la sélection de haïkus : 

visite de sa tombe|les fleurs|de l’autre 
Horst-Oliver Buchholz 

champ idyllique|où la buse tournait autrefois | un drone           
Petra Klingl 

 

GINYU N° 81, JANVIER 2019    WWW.GEOCITIES.JP/GINYU_HAIKU    4 N°/AN     50€ 
D’abord, une analyse des Cent phrases pour éventails, de Paul Claudel par 
Ban’ya Natsuishi. Selon lui, le dualisme français y est tempéré par l’esprit  
japonais. Puis, des notes de lecture et des poèmes. 

Voyages répétés│mes sacs deviennent étrangement│lourds 
Ban’ya Natsuishi 

Invitée par les collines│à un banquet printanier│m’y rendant à bicyclette 
Sayumi Kamakura 

À minuit│la lune s’est élevée│au-dessus du toit 
Prakash Poudel 

 
BLYTHE SPIRIT, V.28, NR4, JOURNAL OF THE BRITISH HAIKU SOCIETY    5,50£ 
Nouvel éditorial et nouvelle couverture par Caroline Skanne. L’équipe de 
rédaction change. Colin Blundell est « BHS President ». Mary Weiler a choisi 
pour le prix du musée du haïku : 

sun spider│centre myself│in its web 














































































